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_ I» jitaee* A qui ont déclaré que M. 
îlmette n'e swccotnbê 4 M » 

Ifsute de sotas intaUieeoU. 
L* p i l t t i e ddpoeïâeo «st « A i du doc-

trur POaet, qoi, âpre» avoir légitimé sa 
thèse, coneHat ahnst : 

— Je STÛS plein de respect ponr la ecav 
«uite de mes contrèregi, oar le rôle d'à» ebi-
nrgien est .Wlicât et redoatafcle, mai», je 
le déclare, si j'avais été à leur ptoce, j'au
rais agi autrement .. 

or. coatronte les docteurs Hartmann et 
Cunéo avec le éocteur Pozzi, pour établir 
nettement las termes de la conversation 
que les médecins eurent le eolr a » sujet du 
Messe, sur le point de savoir s'il fallait l'o-
pîmr immédieiement oa non. 

Mais il semble résulter de cette cctitron-
tation qu'il y a eu dans cet entretien des 
confusions de sens. 

Le docteur Freysse vient ensuite déposer. 
— L'hémorragie interne, déclare le té

moin, n'ayant pas été foudroyante, on peut 
ee d»mahder s'il n'était pas permis de faire 
un* opération immédiate. 

Sur la Jemaitfie de M* Labori d'ajourner 
a lundi la suite de ces dépositions, le prési
dent lève l'audience A 5 heures-

M peur lot f Va-Ul é W T ta pse» en rmmmm 
^ ^ ^ ^ ^ ™ dlci peu T Telle est la quystfon que se po-

saieot devant nous Mlles Bouvier «t FSra-
mond oui ne aett os» arhx raoawttes. 

Et cenune DOW reesedotta de v i v te*», 
aves autae asaoéoerenbe, notes enquêta &• 
me. soudain, à on tournant de In routa» nos 
deux selles de bievdette uaaitain* et nous 
faiinmes tons deux rouler a, «erre. Btatt-ee 
là un dernier exploit du revenant. 

OM fwne bmléi ? h • 

On a lolé w 590.0111 francs fc fiitro 
Paria. 28 itffiet. — on vol trèâ impor

tant vient d'être commis au préjudice du 
nimstèrè des colonies. .1 v a quelque temps 
cet> administration recevait de rwtetier 
des (#>stës du boulevard Brune un stock 
très- :mportant de timbres-coloniaux. Les 
vignettes, de catégorie* diverses, représen
tent, parait-il, une valeur de près d'un ue-
mi -million. 

Les timbres, soigneuse nt-nt emfcoiiM. fn 
rent dirigés sur Nlarseil a, o* Us devaient 
être déposés à bord d'un bataau chargé de 
ie«i transportera destin i»».v>. 

La iemi-million do iknves n'est [as par
venu à son adresse et une «miiMSte eat ou 
verte à Paris et à Marse'.le, mais, est .1 
besoin de le dire '.' on gard*. un silence ab
solu sur > s investigations en cours. 

s e n t i e st tant» 
». Il a**i 

Histoire de revenant 
UNE MAISON HANTâS. — CHAQUE 

SOIR UNE CMttE DE PIERRES S'A
BAT DANS LA CUISINE DUNE VILLA 
— QUI LES JETTE? 
Aix-les-Bains, 25 juillet. — A l'extrémité 

du las du Bourget. a quelques kilomètres 
d'Ai\-lcs-Bains. s'étace sur la pente d'une 
colline, le toli petit village du Viviers. Ha
bite i>ar une population uet plus paisibles 
gui s'accroît chaque été de quelques hùtes 
étrangers, le Viviers est fréquenté le di
manche par des promeneurs venus d'Aix 
et de Chambérv et qu'attirent le site pittc-
resauo et la fiaicheur des bords du lac. 

Mais voici que le Viviers, qui jusqu'ici 
n'avait pas d'histoire, devient soudain cé
lèbre, le Viviers a un revenant, Du moins 
ce sont les habitants iu pays qui l'affir
ment car depuis six jours ils vivent dans 
des transes : dewuis six jours en effet, tous 
les soirs de huit heures à onze heures ,un 
revenant crible de pierres une petite villa, 
où il «emble avoir voulu élire domicile. 

UN REVENANT ANTIPATRIOTE 
Voici les faits tels que noue les a révélés 

Une impartiale enouéte : 
L e l l millet à la tombée du jour, Mlles 

Bouvier et Feramond, domestiques chez 
MM <~>.lli«r e t Lacroix, néflpeiante A Lyon, 
revenaient à la maisonnette que leur maî
tre avaient louée pour l'été.à .quelques, cen
taines de mètres de la «are du Viviers." 
Elles avaient passé l'après-midi chez leurs 
parente a V oglans et avait aaiement célé
bré la Fête Nationale. Elles rentraient en 
chantonnant, lorsque & peine arrivées dans 
le jardinet oui entoure la maison elles en
tendirent un sifflement suivi bientôt d'un 
bruit assez fort : » C'est le feu d'artifice 
qu'on tire a Aix ». pensèrent-elles. Mais 
aussitôt un autre sifflement se fit entendre 
et une grosse pierre vint frapper avec force 
la porte de la cuisine. 

Efravées. les deux icunes fuies se préci
pitèrent en Dousssnt des cris, à l'intérieur 
de la maison et a* barricadèrent dans la 
cuisina. 

A peine commenca-lent-elles à respirer s 
«croyant à l'abri, cru'un grosse pierre venait 
heurter le plafond de la pièce et retombait 
sur les carreaux avec fracas. 

Ce fut la panique. Les maîtres accourus 
aux cris, les voisins, tout le monde se mit 
«n auéte des auteurs de ce charivari. On 
fouilla leur maison de la cave au grenier. 
On battit le staillis. on scruta les massifs. 
Rien 1 On ne découvrit rrfme pas des tra
ces de pas. Et cette soirée de Ouatorze-Juii-
let se passa, au Viviers, dans la crainte, 
l'angoisse et l'incertitude. 
ET LES PIERRES TOMBENT TOUJOURS 

Cependant la arèle de pierres, du mo
ment où l'on avait commencé le» recher
ches aux alentours de la maison, s'était ar
rêtée. Le calme revenu, les habitants de la 
maison hantée purent prendre un peu de 
repos. Les lueurs de i aurore dissipèrent 
leur fraveur et la Journée du lendemain fut 
tranquille. Mais le soir, alors crue les jeunes 
benne se demandaient en riant ei la même 
comédie aiait recommencer, une pierre à 
nouveau vint tomber non loin d'elles, dans 
te jardin. Pales de fraveur. elles rentrèrent 
en h Aie dans la cuisine * elles fermèrent les 
portes, bouchèrent les issues. OueJques ins
tants s'écoulèrent et... soudain, avec un 
bref sifflement, une pierre vint — partie on 
ne sait d'où — frapper le plafond, re
bondir sur un ravon sarni de bouteilles 
puis rouler à terre. Une ai tre suivit un irn 
tant asrse ; nuis d'autres «ncore. Vers qua
tre heures, la pluie de pierres ces«n. 

Et. depuis le 14 juillet, cheoue jou. h la 
même heure, le même Atf'omèn* r<is.-m-
mence. 

« Ce ou'U v a de curie *x nous <tts<-nt 1*9 
aeux ieunes bonnes. O s t ocr la* pierre* 
ne tombent oue lorsque nous semnvis feu
les dans la cuisine. Dès toa que s u un vient 
on n'en reçoit PIUA : ma s des messieurs, 
xachés dans le veatibnle «<nt. cnœra; nous, 
a s s i s t é s à cette grêle effarante. 

> En effet. M. Creuset chef l e pars, que 
y k l'on est allé auérir nlusi* irs iois, s pu con#-
\f tater le phénomène: « To-.: Mal» termednn* 

* la cuisine, ie me suis blotq dans lencoi-
«nure de la sorte vitrée (tui o n lut» au vos 
tabule. Au fcout d'un «no n»"*! une pierre 
est Venue frapper le «•*,••«•! je me SÏ:U 
préciiHté, le l'ai ramasses alors qu «• U«Î« mu
tait encore, mais ve V«j su voir d'où elle 
venait ». 
LE REVENANT N'AIME PAS 

LA PUBLICITE 
Natureusment. este mytiérieuse histoire 

•* émotioné le pars. Tout le monde en parle 
las commentaires vont leur train. Certaine 
croient aux révenants et il est question d'e-
X Cependant hier là population du Viviers 
a en ans léière déoéOtten • Plusieurs cen-
^ ^ ^ ^ • ^ - ^ — k * » — Mtrifraées et déstreu-

raasemblees a la tom-
Ae la maison hantée 

^os , 'es vfftnes étaient 
. Lé ravrtsmt avait fait 
STÉH *t)Q pour lui de se 

sstiUlafl remarquable. Eh 
le revenant ne revint 

m MM Mo et «m 
reos en ft oour leors frais. Ce reve
nant est discret, il n'aime mm M réclame. 

ELLE'»i JETTE PAU LA FENETRE 

Lyon, 25 Juillet. — Un accident 
suivi de mort de la victime, s est pj 
hier matin, rue Rabelais. t ^ H H 

Au numéro 67 de cette rue habitait, avec 
sa tille et son gendre, Mme veuve- Dery, 
âgée de 6i asvs. Ses enfants tMrralUaient 
au dehors, st c'est «U* qui était chargés 
des soies du ménage et de ceux à donner 
aux deux bambins du ménage, un petit 
garçon de sep tans et une fillette de quatre 
ans. Cette famille vivait paisible et jouis
sait de l'estime ds tout le quartier. 

Hier matin, vers huit heures, Mme Dery 
descendit comme a l'ordinaire pour taire 
les provisions de la journée, puis elle re
monta chez elle. Quelques minutes s'étaient 
a peine écoulées que des cris épouvantables 
mettaient toute la maison en émoi et. avant 
que persomne n'ait pu se rendre compte de 
c° qui se passait, les passants et les com
merçants de la rue voyaient moe masse en
flammée enjamber une fenêtre, au premier 
étaRe. et tomber 6ur le trottoir. 

On se précipita, on éteignit les flammes 
et on ee trouva en présence d'un pauvre 
être qui se roulait sur le sol en poussant 
des crie Inarticulés. En même temps on s'a
percevait qu'un incendie venait de se dé
clarer ch«z Mme Dery. 

Les uns s'empresèrent autour de la dou
loureuse sexagénaire, pendant que d'autres 
se mettaient en devoir de combattre le com
mencement d'incendie. Il fallut enfoncer la 
porte du logis, laquelle était fermée à clef 
de l'intérieur. Parmi les premiers sauve
teurs se trouvaient M. Souverie, habitant 
la maison, qui se précipite, vers un petit 
lit où était couchée la fillette, et remporta 
a travers les flammes. 

Lee pomipers arrivèrent et le sinistre fut 
rapidement annihilé. Une voiture d'ambu
lance emporta à l'Hôtel-Dieu Mme Dery. 

On put ensuite se rendre compte des oaiot 
ses de ce lamentable accident. Mme Dery. 
avant son départ aux provisions, avait en
voyé à l'école son petit-fils ; en revenant, 
elle voulut sans doute faire chauffer le dé
jeuner de sa* petite-fille, encore endormie. 
Elle alluma un réchaud à alcool qui fit 
explosion et dont tout le contenu aspergea 
ses vêtements et les enflamma. 

La pauvre grand'mère, affolée, courut h 
la porte pour s'enfuir, mais au lieu de 
tourner la clef pour ouvrir, elle s'enferma. 
C'est alors qu'elle courut à la fenêtre, 
qu'elle enjamba Comme elle était de forte 
corpulence, elle se fit, en tombant, de gra
ves blessures et se n'i'a les ,n:nlH*s. Mais 
les brûlures étaient plus graves encore ; 
la peau, arrachée du visage, retombait sur 
la poitrine en une loque noire, les ongles 
déchaussés tombaient des mains. 

La malheureuse femme a expiré & l'HÔ-
tel-Dieu à une heure de l'après-midi et ses 
souffrances furent telles qu'il eut mieux 
valu pour elle qu'elle se lût tuée net au 

moipent de sa chute. 

LE SOUVENIR 
des Glorieuses Sœurs 

de Fernig 

A propos de l'inauguration, aur 
jourâ*hui, du monument de 
Mortagnemdu-Nord dédié à 
ces héroïnes de la Révolu
tion. 

On inanxsrWQ aujourd'hui, à' Mortagne-da* 
Nord, un fort beau monument élevé à la mé
moire de deux héroïnes de la Révolution, tes 
soeurs Ferma»?. 

Leur histoire n'a pas eu la renommée de 
cette de Jeanine d'Arc ; elles semblèrent s'ef
facer nmdestenoeojt aux veux de la postérité 
comme elles cherchaient jades à se faire ou-

« • * . L s Pssrie est e s 

tpoopes d e 
«MBueOt, e s i7qœ, d e 
et de Verdun. Ea tracs jours 
tt* s e n s tes — — d s P a r » . 

d'an bat. s a r 1» pinot de 
dssjsv sesssBsts sont El 
• m o n t e ! 

Les demoise l les de f e r a i ? , Théopb&e «t 
TOÈcàki, SOT* ft, dansent su son de Wviefle. 
V n a ejéss -traeeseot l e u n cotiBoss. E t e s ha-
ofcwDt tes riri»stn« à ta réSfatanee; mi sas , à 
l'afltsoue. L e s rtsaseori s'emparent an i s l t i t 
de Beaux, de piochas, de f a s t e «t e a a d a t o 
s s r les deux hérefse» se rrirtHuH & H pfcmr-
suite des impéufaux... 

Voilà te début de la carrière militaire des 
«osurs de Feroà». Note s qu'à ce moment l'une 
a treize ans . l'antre : seize. E t e s « V u suent , 
sous des vêtements ttaseutsas, oSostte vcAoo-
taines dans la trardè ms»iis1lla de Mortatme. 
C'est à l'insu de teur père qui tes ouAusasjdé, 
«nais ances tm combat où ê t e s s e sent dis-
«inruées leur vénaaMe "identité ee découvre et 
le srehéral BeurnopViflte jaAmaùt à la Conven
tion un aatsisas^i oh il révèle cet événement 
admirable. 

Avec Beumonvi l le elles s'en vont dans TAr-
«romne. sans oesvse aux avant -gantes et dans 
tes postes tes ptae pérJHéox. Partant Puni-
f o n m des chasseurs , avec te kolback et te 
tuniaue à bramdeLourgrs, eQes chevauchent i 
Teounanes et Keerwindeu. An cours de la dé
route oui suit cette balaâte, ê t e s arrêtent 
tes troupes qui fusent, sabre au clair, et Thfco-
phiiie, 'menacée de te bakmMtte , par un 
fuvard. lui crie cette phrase qu'on aurait pu 
rnaver sur le marbre de Mortagne : c Frappe, 
si tu Pesés, une femme, oui te r a p p e l é à l'hon
neur ! * 

Attachées à rétet-major d e Dumourtez, ê t e s 
le suivirent sur tous tes enssnes de baia«ne; 
à Andertecht. .FéVoité fut btesjec. U n e baste 
lui avait brisé le pftsaaet d s son kolback ; s u e 
autre arrait coupé te ruban qui nouait ses 
cheveux. Mais l'héroïque jeun* fite se lança 
oarmi tes cavaliers ennemis , sastve te vie à 
un officier français qui —: curttisit et te ra
mené à l'ambulance : c'est l'officier Van éer 
WaUea qui repensera plue tard. 

Les soeurs d e Fernig- restèrent fidèles à 
leur chef, Dumouries . même dans sa fuies 
qu'elles protégèrent. E t e s comprirent trop 
tard oue Dumouriez avait trahi et se recirè-
rent à Bruxelles. 

Leur maison de Mortagme avait été brûlée 
nar lies Autrichierns. L a Convention décida 
ou'elle aurait été secoastruike aux fraie du 
Trésor public. Ce décret ne fut pas exécuté 
mais le départenrent du Nord donna plus tard 
& lia famille de F e m i g Une faôson toute bâtie 
à Bruav, près de Vasenciennes. 

Celtes aue les com,missia.ir«s de Ta. Légïts'a^ 
tive à l 'année du Nord avaient comparé à 
Jeanine d'Arc moururent dans l'oubli ; l'une 
en iSio , Tanstre en 1841. 

M 
IL» stèle qui teur est étevée à MorMsrng te» 

Nord demeurera le souvenor renkssvvosnte de 
OQS amacenes révcsortssrirjssfes. DSQK grands 
artistes du Nord ont déjà édifié cette stèle 
ose l'architecte Henri GuitOanme St de ternes 
très simntes, mass d'un puissant ememhle et 
te sodeteur G««fl«id y jraçs. tes fiafcsxea dsf 
soeurs de Fstnôir, en un méVusten d'une ex-
pressfion énersjvqne et aHaère. 

La céremome a aujoana nui mérite qu'en 
s'en souvienne et te mmnaJipBistip de Morta-
«KMHlu-Nord doit être remerciée de revoir si 
heureusement préparée.; 

M.CX W H l , 

taire, M. fté*y Setnctorum, boucher au 
JfaM 

te), n r l'etteUfe m cAartet. 
«sHision fut ei violante que le bren-

_ * * d*tste dé te voiture du boucher, itli 
vint frannor le cbeval l e droite du chàrit , 
Dénétr* denvtrem 90 cenUtoètrCâ dans te 
poitrafl de ranimai et s'y brisa. Le che
val do boucher s'abattait éjjalement pour 
ke relever indemne quel/r-uw minutes ph» 
lard. Oejant à M. Sanctorom il était projeté 
fente de en voiture, mais sans mal. 

L «datent dé surprit pas tes personnes 
m avaient vu inèser d voiture dufedu-
cher, Msteftent «faede était la vitesse : en 
traire elle n'était pas monte de lasôteroe et 
te »mmm était ivre. 

Itevuûll de l'bénêtetnent dans lequel l'a-
vait rtopeé racciOent, « tewnher ren prit 
4 eee» «heval erra frappa dé violents eoeps 
te pied dans te ventre. 
k Ce «ut W t «ne M. te roromiseaire ds 00-
tee eol csnetaiait l'as»»wst, ajouta aux 
nrocès-vatijoa* BOUT eneès d» vtteeea et 
peur défaut ds hmterne, on troisième pro-
céawvsritel osur mauvais traitements «n-
Vers .'é* aphniur 

• • " J > - < — . ^ — » — — — m ^ 

Copr d'Assises di Kord 
Audience 'en tmmetti 25 jwtUet 1914 

Un Hittoirt la imtMtiM 
M. DsswaeivasiMr, garde l'heenyétra à 

Peén-Synthe, peursuivalt pour dttleanssiea 
par vois ds la presse, M. Geme. gérant do 
jaumai « La Défanse Sociale », publié & 
Dunkerque. M. Game ttt défaut 

La Cour, statuant sans 1 assistance du 
rury. teeendaamsà UNMOIS DE PRISON. 
200 francs d'amende, 500 francs de domina, 
ges-intérêts et à. an» toeaitten ds l'arrêt 

Elle ordonna en outre la saisie et la des
truction des exemplaires du journal incri
miné-

Attentat à It paëur à Fllnas 
Martin Pierre-Joseph, 47 ans, mineur, né 

à Fli»es-lea Racbes. demeurant a, Borigntea, 
est adeneé d'edéentete à la pudeur eomnte e« 
1913 «t 4914 sur sa niées Augustin* Morte-
lette, figée de mois de 13 ans. 

Ssjpt témoins sont entendue. 
Défenseur : M* Délassas. 
Les débats ont lieu à bute-clce. MARTIN 

EST CONDAMNE A CINQ ANS DE RE
CLUSION^ 

Chez les Mineurs 
UNE «EUNION A LA P U — f T H H H DU NORD 

A PROPO8 DE LAPP>LM»ATION DE 
LA LOI M NUIT HEURES 

DAN» LES MINES 
Lundi eprès-midi aura lieu, à la Préfec

ture, une réunion pour régler les difficul
tés qui ont eurgi à propos de l'appneatkm 
de la loi de 8 heures dans les concessions 
de rEscarpelle, Douchy, Flines et Azin-
court 

Cette réunion, qui sera suivie de deux au
tres, sera présidée par le Préfet Y assiste
ront les représentants du contrôle, les délé
gués mineurs, les représentants des compa
gnies et du syndicat . 

Lettre de Belgique 

ande>sfâvsur de"te fréquent» | WmWWwW^^^X^m^m ^mW 

ri OU PO 

dons ta Wérarehie so- I 

LE MONUMENT DE FBRNIC 

de Mortagne-
faible mesure. 

la gterteuse armée du Nord. C'est 
une injustice que te monument /4- Mnrtj«rn«. 
dn-Noéd repérera, dans une L_ 

Fétecsté de Fernig, ces deux 
. ont aidé à te hbéretioa de 

«• »«—— lépehléewine, aua heures redouta
bles de l'invasion des Alliée. 

La RéyiuMinjES de nos jours teur doit bteg 
un souvenir de proJoade gTatàtude. 

Ulier 
une i 
du-N 
Théoohite et 
bocums guemenes, 
ïa Patrie 

L'assassinat 
de Villers-Campeau 

LES DÉCLARATIONS 
D'UN NOUVEAU TEMOIN 

Au cours de l'interrogatoire que lui fit su
bir samedi, M. Orteux, juge d'instruction, 
Joseph Masclet avait affirmé énergiquement 
que Sorlin et lui avaient quitté te cabaret 
raidherbe, à Ecaillun Avant 9 heures du 
eoir. 

Comme l'assassin présumé de Mlle Mio 
avait varii plusieurs fois dans ses ùéclara-
tions et que le cabaretier Faid'nerbe ee mon
trait d'antre part fort affirmetif et certifiait 
qu'il était au moins dix heures nicins le 
quart lorsque Sorlin et Masclet étaient par
tis de chez, lui, on était tmté de taxer 
d'inexactitude le récit de celui-- L 

Or, la police mobile continuant son enquê
te a entendu un nouveau témoin, une oa-
baretière dont le débit est situé non loin du 
l'ont de ViUers, et qui a affirmé qu'elle a 
rencontré à cet endroit & neuf heures du 
soir Sorlin et Masclet 

Le témoin qui connaît très bien les deux 
accusés s'est montré fart affirmatif. 

Il est à noter que te déclaration du nou
veau témoin corroboranl les affirmations 
de Masclet ne détruit aucune des charges 
relevées contre les deux accusés. Bien au 
contraire, il se pourrait fort bien qo'on se 
serve, Se cas échéant, de ce témoignage pour 
établir la préméditation. 

En effet le crime ayant été commis après 
9 heures et demie (ce qui est absolument 
démontré) tes assassins auront dû roder 
longuement autour de la demeure de teur 
victime et auront eu le temps de préparer 
leur coup. 

On ne se trouverait donc pas en présence 
d'un crime en quelque sorte improvisé et et 
provoqué par une brusque tentation. 

Les meurtriers auraient eu bien te tempe 
de réfléchir avant d'agir. 

Une chose est certaine aujourd'hui Od 
tient bien les assassins de Mlle Mio. Il né 
reste qu'à établir la part de responsabilité 
de chacun. Mais les aveux complets qu'on 
espère obtenir à bref délai de Masclet faci
literont singulièrement la tâche du Parquet. 

La police mobile a continué son enquête 
A Aniche. Mais tes amis de* deux accusée 
ne veulent rien dire et pourtant il en est 
qui pourraient fournir sur eux des rensei
gnements intéressants. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ~ 

Quoiqu'il en soit les langues commencent 
cependant à se délier. Plusieurs dépositions 
intéressantes ont été recueillies hier qui 
pourraient bien taire faire un pas énorme à 
l'instruction. 

Bruxelles, te 2$ jurtttet 1014. 
La neurxstle loi sooteâre oouftev, un intérêt 

tout particulier aux ssngiAsrités de renseigne. 
oaent confessionnel. Il est piquant, par exem-

È. et (sire wismiMi and nswnts 
pieux éducateurs oSnioovwen* te 

navten des autorités 
•Este. 

A ce propos, te presse olériicadie publié d'édi
fiants détails sur la cérémonie ou onqtuante-
naére récent de te saint» école menus! 1 ds 
Bruwetette. L'évéque y avait te pas sur te mi
nistre dît des sciences et arts, car il importe 
ou'on se le tienne pour dit, une fois pour 
toutes, te second est te respectueux eStvEEUI 
du oTeawefl*. 

Cet état de dépendance publteement sanc
tionné nous est encore apparu dans ce sa
voureux fragment du compte rendu : 

« Le président du Comité donna, fedhure des 
télégrammes envoyés à Sa Sainteté Pie X, 
ainsi que te réponse toute paternelte du Sou-
venaân-Pontilfe, et pimpoam te texte d'une dé
pêche à adresser au roi. > 

Nous sommes en Belgique, pays dont te roi 
est, de par te Constitution, te premier ci
toyen. Néanmoins, c'est, en l'occ ut venue, te 
pape aue l'on pense tout d'abord à saluer, 
et oe n'est ue lorsque sa réponse est arrivée 
oue l'on songe anal obligations du protocote 
naitionial. Que La patrie des atérknux fût à 
Rome et non aSDeurs, c'est ce que l'on savait 
déià. mais ce suggestif incident prouve par 
surcroît aue tes éducateurs avec dieu enten
dent aue leurs préceptes «sent désormais force 
de loi. Si te toi n'est pas content, qu'il aille 
te dire à... Rome! 

Sous te despotisme du gxjunison, l'autorité 
oïvite oese désormais moins que rien. Et l'on 
entend se Comporter de fsçon à ce que te 
Jeunesse en soit fortement convaincue. As 
surnius. OR ditta ce qu'on voudra r t n tel sys
tème. I a du moins te mérite de te franchise. 

Flamtngantisme, 
Ftaeaaa, t e s t p a a t , 
part, cette aimable gerbe de 
vient de s'extérioriser de façon < 
faeeur de faEEtvsi dira de te 
Esinius d'Or. 

Les nsudfestations, tel cortèges et tes 
eosrs sent swnsiés. avec : onjplaaaanct par 
les ossettes de la foi, et tout o i e •étaitg gé-
blKfciiaaint par eue grand'mssas iilieetTlf. 

A Courtrai. à Gand, Net Cteédit a asfea-
ter. Mate k Anvers, tes aftefe m faaattemr 
taasdSftaàstea ont donné te mesure de teurs 
ssetiments rannilasâli. en irteit i i l i l avet 
« s e vssUaacs mdesteire te sac «un tahasat 
Vrasten, pendant que tes hi-EiaswM fteaate 
«ants îSMÉiant te f*et et criaient : A bas te* 
WaHons ! 

L'incident a peu d'importance si foà consi
dère tes qualités des agresseur*. Il n'en est 
pas moins STmurouiarajan. M M* wsssons ne 
sont oius eu sûreté dans une vste flaenande, 
c'est sue les ftecalnganta ensandent assumer 
sans vergogne le natpansaWlhë du divorce 
des races. 

Après este, on peut se demander si ses ex-
osViitii Brsxeétote oonesnneront de prêcher le 
eàéme aux vftaVons. 

La province «ta Haiasut, qui a ans pspsta-
tien de i,»evoos sahkant*. est à te fois M-
OttiraKTCn6 C*t *%i'Oi!Oltj. Eàw6 ^6t 4WlrtstÛJ%tf c^ 
déduis une vteÈtainé d'années par uns depu-
tstiett permanente esmposée dé libéraux et de 
nucitlistuj. 

Oti sait que la législation beige accorde aux 
provinces et eux communes « n e large auto
nomie, dont estes profitent dans une mesure 
fcres Varteste. 

A cet égard, tes dirigeante du Haônant peu
vent être cités en exemple pour te variété, 
l'importance et te prospérité des oeuvre* 
créées, malgré l'hostilité sourde ou déclarée 
du irouvernement clérical. Tontes ces œuvre* 
contribuent à ^amélioration de te classe labo
rieuse et au relèvement intellectuel et moral 
des populations. Du haut en bas de l'échelle 
seeiate. de la jsnaiwat à l'âge mûr, tout a 
été envisagé et réalisé poor s e pas laisser 
é a laesne dans rtaetruetiou générale et teen-
nkiuê des habitants. 

Citons tout d'abord les écotes nonaaales pri
maire* de Mons «t Chsrterei qui ferment s o 
personnel capable et bien prépsté à remplir 
son importante mission ; reço i s d'arts et mé
tiers de Saint-Gtestein, des afteSer* d'appren-
t issace . des écoles de textile, de culture et 
d'élevajre. Mentionnonè surtout l'Université 
du Travail d e Charteroi qui permet, en par
tant d'une Instruction modeste, d'atteindre <wi 
savoir technique te ptos étevé ; este compte 
plus de 3,500 élevés. 

L'éducation pratique de te femme est sur
tout soismée : on compte actuellement 39 cours 
de ménage et 37 ( de coupe et de couture. 

Une mention spéciale es t due à l'école et 
arax ateliers pour estropiés et accidentés du 
travail ; on teur ense igne un métier nouveau, 
tel que vannerie, cordonnerie, reHtare, con
fection, brosserie, etc. Lee Chambras votent 
chaoue année un subside de 10,000 francs 
pour cette institution humanitaire et toujours 
le ministre du tnavail refuse ds te liquider. 

La Province a encore créé des écoles pour 
iuf'ji uiieres, pour asges-teassass, des cours 
d'âdmjnastnsnon, de conMaérce, d'agriculture, 
etc. .«o écotes industrielle* sont fréquentées 
par 20.060 eRves • 

En résumé te Province du Ksrnent suppôt te \ 
2,550,000 francs pour l'entourag'rtnent des, 
oeuvres d'emseiu inemtnt sou* tout* ses formes, 
Elte a te droit d'en être hère. 

Pêtersbsnr*. 0 juUlet (Source 
Le bftrit couft « I s f i , ^ ^ ^ ^ 

la - T -

A révoque oh te Révotetion «ftossrfjaui» 
|a Freno^vtesi» à Mortsgne^rta djMaadd* 
L W j o s e p h de Fermig. W " d n ^ a o - t a « i l mteistnatesr de te chateUstte .ds M^Udae. 

s^%iiTmii^yÊ^fQ 
là 

Les écotes de pupiaV* de l'armée sont ou
vertes aux fus de militaires, fotw'iiortneâree oa 
agents de l'Etat et aux enfante d» familles 
comptant au moins six entants. 

C'est fort bien. Mais certaines conditions 
d'admission sont quoique peu smguHhces et 
témoionent bien de la mentalité Llériuph * 

Pour e t » accepté dans une éeote de pu-
piEies, B faut être enfants tegitkne ou légi
timé et i. fout aussi avoir fait sa première 
communion. 

Qu'est-ce que cela a «te commun avec te 
rnéoaraition miHtaiire «t que signifie cette ex-
oVasson des enesnts naturel»? 

Oar il v a heu de remarquer que yen exige 
te tegiointaftten : te w cannât»tance ne suffi* 
pas. 

C'est tout simplement odieux, et an recon
naît bien te des règlements faits par des sec 
tairas. 

Ces* à coup «ùr te utajateur féminisme que 
celui qui tend à assurer ans tesne* fsttes et 
aux jeunes femmes s a snaveE as^nrepeté a 
tesrs aptitudes physiques, combiné avec ce 
besosn mne de dévouement mhérent a te tts> 

.turc féntinène. Il n'est pas mutée de ranp» 
Vter à ce propos que te Idoteeetos d'ta«rsli»re> 

teste ose lent établie ta* besoins de Et SOMBCS 
ShSéitaéu nioderoe, est une des ptas noble* 

A 9MUAY 

Les, exploits d'un bondei* \m 
IL L^ŒATgfUTB Y M R «4 «fc 

long 
IL ds 

séjour à 
tftenotg 

(jana son hormitage ds 
était oe qu'on aopetek 

il appartenait a i£?2^*££%Z' Vnn*^JL5uW>mTS^et^olta mr***»l 

L'êvêque de Bruges est, 
l'imprudent hérsutt d'une croisade contre tes 
Bfudaces de te mode féminine. Le saint homote 
sast-ii à quoi il s'expose, et s'est-it, avant de 
paxtsr en guerre, demandé ai ces dames sont 
aussi faciles à gouverner que teurs maria ? 

Un journal flamand rapporte que l'ukase 
épiscopai a provoqué cher ces dames, qui 
sont pieuses mais caquettes, une indignation 
non dissknutee, et l'une d'elles a tradWt en 
o n termes te sentiment général. 

« Ouand donc l'arrogance du ctergii va-
t-eMe cesser? Il ordonne à nos maris de voter 
selon ces vœux, et à nos entants de roéquen-
ter l'école de son choix. Il nous détend de 
fréquenter le théâtre et le cinéma ; il se mêle 
du choix de nos domestique ; nous n'osons 
nas lire d'autres gazettes que celtes, fort en
nuyeuses, qu'il recommande, et voie* qui pré
tend régenter nos luduttesl > 

Et l'a dévote mais coquette Bruiïeoise de 
déclarer que cette fois c oes messieurs > ou
trepassent tes bornes. Les femme» d'aujour
d'hui sont, dit-elle encore, plus décentes que 
centaine vicaires «t moins inconvenantes à 
0000 sûr oue tes moinilloos aux pieds nus, 
lonsau'ns soulèvent leur robe pour enjamber 
tes fteoues d'eau. 

L'habitude de te domination a fait uéaftsc» 
au prélat de Bruges rindtaptnrtahte drptonu-
tie. Et c'est dans te moment où tes ans» son-
eent a recourir h i'expédsent du S. U. fémi
nin oull a eu la curieuse idée an sa brouilter 
a*ec te beau sexe. C'est te gsrfe, Monsei
gneur, te forte gaffe! 

m 
Ce qui se passe à Seenxtats est épatant. 

L'instituteur y est bedeau, fossoyeur et orga
niste. Ousnd il y a un enterrement, une messe 
chantée, l'école est fermée. Avec cote cet édu 
basenr est encore éleveur dé porcs et Vadmi-
uteustton communale vient de Est accorder 
un beau subside pour construire de*... por-

fcasroeteos qu'il v «quetq* 
enouéte avant été faite aur te 

celui cité d-dessos furent tendes éta
blies. _ 

C'est oependant II os genre d'éfgare qsTmmt 
Ma mOlkms accordé* par te nonveÉe tei h 
ruxaergnssaant dérical. 

w 
Un Teune docteur, fmaf enwovu de ffa* 
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tHBtDOÊObc VWBM( W JpHaAO BNBOO Jfmi . *©• PODE» 
oéintaft 9c tonbc* n>ow» fw 
oour lermitv«r mm ôGÙvimhûn àté ^ _̂ _ 
CtBooses. L*cnfant «MMÉt bc*HueAÉ0 ftMÊÈh. «4 
DCÇ ^ep faMat qii*l ne nondk TÊÊS* mmm 
•9 vfvVif ^Mt \% Jovr* 

Itea ttéslogiaot, du panai cas, mettent te 
médecin ea deutuers «te bantteur l'enfant < ié 
extremis ». On fais** jadis de cette cérémo
nie une obligation ttétemant fmtutate pour lé 

i ' - - ' *• m i l La. âVà^âaBkta ss^atansansilàk*», *"— - " 

LE COUFLIT 
AUSTRO-SERBE 
La Rvisit 

lillet (SdOxOt fsfafafatJEL 

Entrevues dimimtidtir: 
M. Cambon à Parte 

Londres. 25 juillet. — M. Cambon. imreT 
sadeur de France, est parti aujourd'hui pour 
Farta, Il est attendu A Londres •samedi ou 
j^udi 

De nombreuses visites ont été éehendées 
entre tes ambassedeura des granésl •Bjô' 
saheee, qui te sont rendus cet aprte-amdi 
au Foreiçn-Office, où ils ont eu des entré' 
vues avec sir Edward Grev. 

Les ambassadeurs sont en coramuniaBtton 
télégraphique eonstente avec leur guu»effte-
m«t 

Nos ministres délibèrent 
Paris, 23 juillet — M. Bienvenu-Martin, 

ministre des Affaires étrangères par inte* 
rini, a réuni les ministres ce eoir k a béates 
et demie en Conseil de Cabinet, au Minis
tère des Affaires Étrangères 

*IM. Malyy, Noulens. Méssimy, Aufa-
gneur, René Benoult. Tbomson, Aael Férrj', 
Lauraine et Dalimier étaient présente à se 
Conseil. 

M. le Gar.lc des Sceaux a mis ses collè
gues au courant de la situation politique et 
des différents entretiens qu'il a eus av%c Mi 
ambassadeurs. 

(In nouveau Conseil de Cabinet aura lion 
demain matin à 11 heures. 

YiYiani et la situation 
Stocholm, 25 juillet — Viviani, président 

dn Conseil et ministre des Affairée Etrangè
res suit 'le près îes événements. Il as tient 
an communication télégraphique au cours 
de son voyage avec tous nos représentants 
A l'Etranger, auxquels il communique diree-
tament ces instructions. 

P.ome, 25 juillet La » Tribuna » apprend 
que la nouvelle selon laquelle le Gouverne
ment italien aurait fait à Vierme une dé
marche amicale pour solutionner pacifique
ment le conflit austro-serbe est dénuée de 
fondement. 

A bas la guerre ! 
Berlin, 55 iuillet. — A l'inctigation du Bu

reau du Parti Socialiste d'Allemagne, de 
nombreuses réunions populaines auront Beu 
mardi soir dans le Grand-Berlin. 

L'ordre du jour de p***« réunion est : a M 
ha* la guerre I • 

Ci qa'sn dit es Rissit 
Pétershourg. 25 juillet. — La prêtée est 

unanime A considérer que l ultimatum de 
1 Autriche «st irtscevshte et h dsmander a*j . 
gouvernement de soutenir la Serbie et d'a
gir jusqu'au bout s'il est nécessaire. 

Cette éventualité est envisagée d'ailleurs 
par les fournaux avec caime et confiance. 

Le gouvernement russe, écrit te « No» 
voté Vrémia ». comprend clairement aue 
l'ultimutum est dirigé à proprement per
ler contre la Russie et la Russie répondra 
non seulement par des paroles, mais par 
les actes nécessaires. La Serbie ne sera pas 
isolée. 

Le journal insiste à différentes reprtee* 
sur cet avertissement : que ceux qui v*u> 
lent troubler la paix auront affaire non seu
lement A a Serbie, mais & a Russie. Si l'Au
triche ne retire pas son ultimatum, dit-il, 
la Russie ne restera pas le témsin muet de* 
violences commises. La Russie a eu peut-
être k subir de très grandes épreuves, maig 
cette fois, contrairement aux guerres pas
sées, l'orage militaire trouvera la Rusais 
non divisée, mais unie. Nous voulons la 
paip mais si on nous impose la guerre, 
ia Russie officielle comme tout le peupla 
russe, y prendra part. 

A peu près dans les mêmes termes, le 
« Gexette de SaintPétersbourg » exprime 
que la Russie ne veut pas te guerre. Mais, 
diteue. si l'on ne peut se passer de la voix 
des canons, la Rusai ne reculera pas de
vant une intervention armée pour prètéV 
ger le monde slave contre là fureur elle-

Retch » croit qu'au Heu d'une dé
marche h Vienne, il eut mieux velu pren
dre immédiatement position en face d'une 
possibilité de guerre. 

Le t Den » estime, dans l'intérêt de la 
paix eurepéenoe que les intentions de l'A»-
triche doivent être paralysées sur rheure 

Poer te « Courrier de Samt-Pétarstewri • 
une i épouse digne de te Russie doit dire ht 
mebilteaiton immédiate des corps d'armée 
de IA frontière autrichienne s i le déetera-
Mon encrai que que la Serbie ne restera pas 

Tre*** se âstrlehs 

Depuis quesaues années, E s'est créé des 
écotes d'mfiwnieres, véritabtes é»àtaeéta d'oh 
sont sortis déjà de* sujet* « P * . W t e 
crées par tes boa*>tes dé Broxeate. p^éseete 
dé très grands sseanteges. U j é e Ç é f l » é » d 
coft gratuétenteet. ootre tejps^ctent, te neOr-
rEnré «t te btanrniesege, rssWuUtan profoa-

nnaate»oe« iTdbrêé éét otaata éta en 
trots ans st, des ta 

3a se fot 
Me. on M 

rinjrue. 
Or. lé ïeune 

I Pd«# 
l o a s sa ds chance. 

Berhn, » Juillet. — Une «réAdé ^ ^ 
tion régne A Vienne contre l'AMemeJhd, Ce 
Sentiment est né de ce que l'on croit que 
la note autrichienne à la Ssréié A été ré
digée à Berlin at en réalité itadoaée aux 
autoriteé viennoises par l'AIlenxaiÉe. 

La désepproheiiQB potmléire e^st rnsni-
festée la huit dernière pif une vMente dé-
monstraOon dhvaht te « «est », lé jtEBtal 
qui passe MUT inféodé A r ambassade afte-
mende. 

Vienne tel sens évEtanstastné pour le 
•uerre. Le bruit grendM eus r/ll i m s 
est décidée A tout prix à printater te a W -
rè avee la Russie 

Dêè centataee «ta leorues quUtatft vtahne 
pour rejoindre teurs ftalnaentarLe» éffth-
munications privées ont été dtrapééé àves 
les Balkarw dans ta nuE dernière. 

A M AeiEEEte^EEEta^aEEejEJEja»» 


